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En mer
Rollan gigotait dans son hamac, cherchant en vain le sommeil. La toile rêche de cette couchette puait, mais c’était toujours mieux que de dormir sur les planches du sol recouvertes de quelques centimètres d’eau de mer. On risquait moins de se faire grignoter les orteils ou les oreilles par les rats qui infestaient le bateau.
Fermé et situé tout au bout du couloir, le seul hublot du brick exigu des Oathbound n’offrait qu’une faible ventilation. À l’intérieur, on suffoquait à cause de l’odeur de renfermé et de trop nombreux jours passés sur les flots.
La vieille coque en bois grognait contre la violence des vagues quand, à ses plaintes, s’ajoutèrent un sifflement, un craquement et un hurlement.
– Elle s’y remet, déclara Conor.
À contrecœur, Rollan ouvrit les yeux. Il s’efforça de s’habituer à la pénombre perpétuelle de leur cellule pour enfin apercevoir ses compagnons.
Conor s’appuyait sur les barreaux, les bras dépassant du métal rouillé, la tête penchée dans la direction du bruit au-dessus d’eux.
Un nouveau cri le fit grimacer.
Rollan descendit du hamac et passa à côté d’Abéké, réveillée par le vacarme. Elle serra les dents.
– C’est Cordelia… Cordelia la Gentille.
Meilin rejoignit Conor et sursauta en entendant le troisième cri, plus fort et plus strident que les autres.
– Pauvre homme.
– Il ne restera plus personne pour piloter ce navire si elle continue comme ça, commenta Rollan.
– Qu’est-ce qu’il a fait, selon vous ? demanda Abéké.
Rollan haussa les épaules.
– Pas besoin qu’il ait fait quoi que ce soit pour qu’elle s’acharne sur lui.
Il repensa à leur capture dans la bibliothèque du monastère. Dans le Nilo, avec Takoda et Xanthe, ils venaient de mettre la main sur le Faiseur de Tempêtes, un des quatre gages de lien légendaires, quand ils étaient tombés dans une embuscade.
Enchaînés et bâillonnés, Takoda et Xanthe avaient été embarqués sur un bateau en direction de Havre-Vert, tandis que Rollan et ses camarades naviguaient vers le Zhong.
Conor jeta un regard vers les quinze encoches qu’il avait creusées sur le mur.
Un gémissement de douleur se fit entendre.
Quinze jours à croupir dans la cale. Quinze jours à entendre les cruels sifflements du fouet et les hurlements de celui que Cordelia avait décidé de torturer pour la seule raison qu’elle en avait le pouvoir.
Pourquoi ne s’en prenait-elle pas aux Capes-Vertes ? Elle les détestait de tout son être, et pourtant jamais encore elle n’avait posé la main sur l’un d’eux. Mais tôt ou tard, elle se lasserait des marins…
Elle descendrait alors ici pour s’occuper de ses prisonniers.
Peut-être ne commencerait-elle pas avec eux.
Ils n’avaient pas passé ces deux semaines en mer totalement seuls. Les Oathbound étaient des chasseurs de primes. Traquer les Capes-Vertes rapportait gros. Dans la cellule voisine, ils en avaient enfermé trois, quelques jours plus tôt.
Les nouvelles de la terre ferme étaient désastreuses.
Rollan frappa sur le mur.
– Kofe, tu es réveillé ?
La réponse ne se fit pas attendre.
– Bien sûr, répondit l’homme en toussant. Comment peut-on dormir avec ce qu’on entend au-dessus de nous ?
– On en était où ? demanda Rollan.
Le rire tonitruant de Kofe fit trembler le bois.
– Au meilleur repas que tu aies jamais mangé. Moi c’était de l’écureuil. Cuit à la broche, dans les bois, à l’ouest de Havre-Vert.
– Ça n’a pas l’air exceptionnel.
– J’avais très faim, mon garçon. Au clair de lune, dans le calme absolu. Seul au monde avec Sniffler.
Sniffler poussa un petit couinement. Contrairement à tous les autres passagers, le petit rat se sentait chez lui dans ce bateau humide.
Avec Kofe, dans la cellule se trouvaient également lady Cranston, une parente éloignée des Trunswick, et Salaman, venu du nord du Nilo. Les trois Capes-Vertes avaient évidemment entendu parler des héros de l’Erdas et les enfants se sentaient rassurés de les avoir à leurs côtés, même s’ils étaient prisonniers, comme eux.
– Tu penses qu’ils ont capturé tout le monde ? s’enquit Rollan.
– Tu espères être secouru ? répliqua Kofe en soupirant. Qui sait ? Les Oathbound ont préparé leur plan pendant des années. La seule raison pour laquelle ils ne nous ont pas attrapés plus tôt, c’est que nous étions en mission loin de Havre-Vert. Nous ne sommes sûrement pas les seuls, des Capes-Vertes se cachent sûrement un peu partout encore, mais sans Olvan et Lenori, la situation est mauvaise. Nous sommes livrés à nous-mêmes, mon garçon.
Être livré à lui-même, Rollan en avait l’habitude.
Mais cela n’aurait-il pas dû se passer autrement ? C’était un Cape-Verte. L’ancien ordre avait des alliés dans tout l’Erdas, et pourtant il avait été pulvérisé en quelques mois seulement.
Ils avaient été gangrénés de l’intérieur.
Des imposteurs s’étaient fait recruter parmi les Capes-Vertes. Ils avaient découvert leurs secrets et profité de leurs faiblesses. Ils avaient assassiné l’empereur du Zhong, vêtus de leurs uniformes, au moment précis où les Capes-Vertes se trouvaient les plus vulnérables. Tout naturellement, ils avaient été accusés et emprisonnés.
Mais il restait une issue à Rollan.
Il ferma les yeux. Il se connectait de plus en plus facilement avec Essix. La femelle faucon ne s’était pas fait capturer avec les autres Capes-Vertes dans le Nilo, et elle suivait le bateau sans relâche.
Rapidement, Rollan se retrouva avec elle, derrière le brick. Son cœur bondit quand elle plongea à travers les nuages. Le vent soufflait dans ses oreilles tout en caressant le corps élancé d’Essix. Ou peut-être son corps à lui ? Il ne faisait plus qu’un avec sa Bête Suprême.
Le rapace tomba en piqué avec un hurlement, affolant une volée de mouettes. Rollan éclata de rire en voyant s’écarter les oiseaux scandalisés. Le faucon repartit en trombe en battant à peine des ailes.
Quelle liberté ! Pour Rollan, ce n’était qu’une fiction, il était toujours coincé dans les entrailles puantes d’un navire, mais une joie immense lui gonflait la poitrine.
Il éprouvait une fierté sans pareille. Aucun animal ne pouvait rivaliser avec Essix. La plus magnifique des Bêtes Suprêmes !
Rollan avait eu du mal au début, quand elle était entrée dans sa vie. Il avait envié le contrôle de Meilin sur Jhi, et le lien étroit et instinctif qui unissait Conor et Briggan.
Orphelin, enfant des rues, il n’avait jamais rien possédé de valeur. Et, soudain, il obtenait une Bête Suprême, un des Quatre Perdus. Pas étonnant qu’il ait dû se battre pour comprendre un tel cadeau.
D’autres personnes à Concorba avaient comme lui soudain eu de la chance. La plupart d’entre elles l’avaient gaspillée et étaient rapidement retournées à leur misère.
Il y avait échappé de peu, lui-même. En espérant fuir Havre-Vert à la première occasion. En refusant d’entrer dans l’ordre jusqu’à la mort de Tarik.
Rester uni à ses amis lui avait demandé bien plus de courage qu’il ne l’aurait imaginé.
À présent, il se représentait Havre-Vert. Les tours et l’océan de gazon tout autour. Les bois et les écuries, les bannières des remparts flottant dans le vent.
Rollan avait également vu la forteresse à travers les yeux d’Essix, d’innombrables fois, à mesure que leur lien se resserrait. Il avait survolé les cimes des arbres avec une vitesse et une agilité renversantes.
– Vole, ma belle, vole ! lança une voix. Vole autant que tu le peux.
Surpris, Rollan ouvrit grand les yeux.
– Viiiiouuu !
Il se précipita sur la porte de la cellule.
– Tu vas te taire ?
– Ignore-le, suggéra Abéké.
– Viiiiouuu ! Flap, flap, flap dans le ciel !
Le vieux fou. Un autre prisonnier des Oathbound.
Comme il était originaire du Zhong, Meilin avait essayé de lui parler, au début. Avec son regard vide, ses grommellements et ses éclats de rire, il l’avait ignorée. Les marins le trouvaient amusant, mais Rollan se demandait juste ce qu’il faisait là.
À cet instant, les yeux rivés entre les barreaux, le vieillard chuchotait pour lui-même. Il croisa le regard de Rollan et battit des bras, hilare.
– Je finirai comme lui, si on ne me sort pas d’ici rapidement, gémit Rollan.
Tout au bout du long couloir étroit, la trappe s’ouvrit.
Un rai de lumière éclaira l’échelle et le petit espace en dessous. Rollan sentit ses yeux le piquer. Cela faisait des jours qu’il n’avait plus vu le soleil. Des voix retentirent et deux ombres apparurent dans l’ouverture. L’une d’elles était celle d’une femme.
Rollan serra les poings. Cordelia venait peut-être le chercher aujourd’hui. Il ne mourrait pas sans se battre. Un rapide coup d’œil à ses compagnons lui permit de savoir qu’ils étaient aussi déterminés que lui.
Mais ce ne fut pas Cordelia la Gentille qui apparut.
Kana.
Auparavant, les enfants l’appelaient Anka. Ils la prenaient pour une Cape-Verte, une amie. Terrible mensonge ! En réalité, elle était la capitaine des Oathbound, les mercenaires qui les avaient traqués sans relâche. Et comme tous les Oathbound haut gradés, elle portait un nom à l’opposé de sa vraie nature : Kana l’Honnête.
Cependant, il manquait à l’uniforme noir tout simple de Kana le collier et les manchettes en cuivre des autres Oathbound.
Pour mieux se cacher, songea Rollan, furieux.
La traîtresse fronça le nez, incommodée par la puanteur. Presque gracieusement, elle donna un coup de pied à un rat venu trop près d’elle. Du bout de son bâton, elle ouvrit le hublot, faisant entrer un courant d’air frais.
D’en haut, on lui passa une lanterne qu’elle maintint devant elle. Quand la lueur enveloppa les Capes-Vertes, ils se réunirent derrière les barreaux. Satisfaite, elle esquissa un sourire glacial.
– Vous avez pris vos aises, je vois.
– Il reste assez de place pour toi, rétorqua Conor. Entre, je t’en prie.
Kana s’approcha, inspectant leur cellule à la lueur de sa lanterne, mais gardant ses distances pour éviter une attaque.
– Votre voyage est pratiquement terminé. Nous sommes près des côtes du Zhong. Nous atteindrons le port au crépuscule, expliqua-t-elle, un rictus aux lèvres. Une amie est impatiente de vous voir.
– Cordelia ? demanda Rollan.
– Cordelia n’est pas toujours facile à diriger, concéda-t-elle en soupirant. Vous devriez m’être reconnaissants de l’avoir retenue loin de vous. Elle meurt d’envie de vous exprimer… son enthousiasme.
– Tu ne l’as pas empêchée de torturer les marins, en revanche, constata Rollan.
Pour toute réponse, Kana haussa les épaules. Manifestement, la douleur de quelques matelots quelconques ne lui importait pas.
Comment s’étaient-ils retrouvés embourbés là ?
Rollan croisa le regard de Kana.
– Et Worthy ? Cordelia s’en est sortie. Qu’est-ce que vous avez fait de lui, alors ?
La jeune femme haussa légèrement les sourcils, mais le reste de son visage resta impassible.
– Vous ne le reverrez plus.
Rollan refusait d’y croire. Il se tourna vers Conor. Les deux garçons avaient grandi ensemble. Autrefois Conor avait été le domestique de Worthy, à l’époque où le Cape-Rouge s’appelait encore Devin Trunswick. Worthy avait bien évolué ; de noble hautain et méprisant qu’il était, il était devenu leur ami et leur allié. Ensemble, ils avaient retrouvé un précieux vestige de l’Eura, une épée nommée la Griffe du Chat Sauvage. Afin que Cordelia et les Oathbound ne s’en emparent pas, Worthy avait fait écrouler la grotte dans laquelle le gage de lien avait été caché.
Malheureusement, les Oathbound avaient réussi à sortir l’épée des décombres.
Elle était désormais entre les mains de Cordelia. Rollan n’aurait rien pu imaginer de pire.
Enfin… bien sûr, il pouvait toujours arriver pire encore.
Les mercenaires de Kana étaient maintenant en possession de trois des quatre cadeaux des anciens Capes-Vertes : la Griffe, le Cœur de la Terre et le Faiseur de Tempêtes.
Avec l’Œil du Dragon, ils auraient les quatre…
Plus personne ne pouvait les arrêter. Rollan et ses compagnons avaient été capturés et les autres Capes-Vertes attendaient leur prétendu jugement à Havre-Vert.
Les enfants levèrent les yeux en entendant un bruit sourd provenant du pont. Les hurlements cessèrent.
– Apparemment Cordelia a fini de s’amuser, déclara Kana en se tournant vers l’échelle. L’aventure est pratiquement terminée, mes petits.
La trappe claqua derrière elle. Un cliquetis métallique marqua la fermeture du verrou.
Conor secoua les barreaux.
– Il faut qu’on agisse !
Abéké posa une main sur son épaule.
– Garde ton énergie. On trouvera l’occasion.
– Et sinon ? demanda-t-il d’une voix qui révélait sa frustration.
Un léger vent bienvenu souffla du hublot. Des mouettes hurlaient dans les airs, signe qu’ils étaient en effet tout proches de la terre.
Qui les attendait dans le Zhong ? Les Oathbound étaient des mercenaires, depuis longtemps au service des différents gouvernements de l’Erdas. Rollan avait un mauvais pressentiment.
Il ne pouvait penser à personne d’autre qu’à la princesse Song, la fille de l’empereur assassiné. La dernière fois qu’ils l’avaient vue, elle pleurait la mort violente et cruelle de son père. Même si elle avait été la plus grande sympathisante des Capes-Vertes, c’était elle qui avait fini par ordonner leur arrestation.
Rollan plissa les yeux vers le petit cercle de lumière devant lui.
– Elle a laissé le hublot ouvert, commenta-t-il.
– Même si nous pouvions l’atteindre, il est bien trop petit, objecta Meilin.
– Pour nous peut-être, répliqua Rollan avec un sourire. Mais pas pour Essix. Elle nous suit depuis le Nilo.
– Et c’est quoi l’intérêt, pour nous ? demanda Conor.
– Prévenir Havre-Vert. Les Capes-Vertes ont beau être prisonniers, ce sont nos seuls alliés. Elle pourra peut-être nous ramener quelqu’un.
Rollan siffla, espérant que la trappe était assez épaisse pour étouffer le bruit. Après un long moment de tension, aucun Oathbound ne vint vérifier ce qui se passait dans la cale… mais une ombre apparut dans le hublot.
La femelle faucon battit des ailes et commença à se toiletter.
– Nous n’avons pas de temps à perdre, Essix.
Il tendit la main entre les barreaux pour lui montrer une note ficelée avec un lacet en cuir de sa botte.
– Tu peux la prendre ?
Essix poussa un petit cri et se faufila à l’intérieur. Elle attrapa aussitôt le lacet et se posa sur le plancher devant la cellule.
– C’est un oui, je pense, commenta Abéké en souriant.
Rollan s’agenouilla et reprit le message.
– Ce sera plus facile si tu n’as pas à le porter dans ton bec.
Il fixa le lacet autour de la patte de l’oiseau, avant de plonger son regard dans ses yeux perçants.
– Celui qui trouvera ce billet sera prévenu de notre présence dans le Zhong. J’explique aussi que les Oathbound possèdent maintenant trois des gages de lien.
Essix hocha la tête plusieurs fois avant de repartir. Avec aisance, elle passa par le hublot pour s’éloigner dans le ciel.
L’image déferla dans l’esprit de Rollan sans qu’il pût la contrôler.
Il se sentit planer au-dessus des vagues. À travers les yeux d’Essix, il fut surpris de la voir le contempler. Un petit visage encadré par la lumière qui filtrait par le hublot.
Il s’émerveilla de la qualité de sa vision, de la clarté avec laquelle elle percevait le monde. Les couleurs étaient plus vives, tout semblait plus net, plus tranché. Les rayons du soleil qui se reflétaient dans les embruns soulevés par les vagues. Les gouttes d’eau qui brillaient tels des diamants, figées l’espace d’un instant dans l’air avant de se perdre dans la mer.
Rollan trébucha et Conor le rattrapa.
– Ça va ?
Rollan admirait toujours le vol fluide de sa Bête Suprême. Elle plongea en piqué et se redressa brusquement pour disparaître dans le firmament.
Il se tourna. Les trois autres attendaient patiemment qu’il revienne parmi eux.
– Dans un jour ou deux, elle sera à Havre-Vert, et même si elle parvient à nous envoyer du renfort, il n’arrivera pas très rapidement.
– Donc on ne peut compter que sur nous-mêmes, se résigna Meilin.
Rollan haussa les épaules.
– Comme d’habitude, lança-t-il, dans l’espoir de remonter le moral de ses compagnons.
Tout à coup, des cris attirèrent leur attention. Cette fois, il ne s’agissait pas de hurlements de douleur, mais d’ordres.
Rollan sentit les battements de son cœur redoubler.
– C’est Cordelia qui se défoule sur un autre marin ?
– Non, répondit Meilin. Nous arrivons au port.
Ils entendirent des pieds nus galoper sur les planches du pont. Le navire craqua quand le gouvernail fut tourné à contre-courant.
Les marins étaient expérimentés. Ils se préparaient à accoster malgré la présence de la terrifiante Cordelia, ou peut-être, justement, parce qu’elle était là.
Quelques minutes plus tard à peine, les chaînes de l’ancre descendirent en cliquetant vers les fonds marins. Des cordes sifflèrent et le navire remua dans tous les sens jusqu’à ce que les matelots finissent de l’amarrer.
La trappe s’ouvrit. Cordelia s’avança, ses bottes tachées de sang.
Trois marins l’accompagnaient, l’un d’eux avec des menottes, les deux autres armés d’épées. Cordelia, pour sa part, brandissait la Griffe du Chat Sauvage, ses mains gantées s’agitant sur la garde.
– J’espère que tu t’en occupes bien, lança Rollan. On ne va pas tarder à la récupérer.
Cordelia la recula de quelques centimètres, si bien que la lumière de la torche fit miroiter la lame argentée.
– Essaye un peu de me la reprendre.
Elle cherche une excuse pour l’utiliser.
Il n’allait pas lui donner cette satisfaction. Pour le moment. Mais, tôt ou tard, l’occasion se présenterait…
Tout le temps pendant lequel les marins menottèrent les quatre Capes-Vertes, Cordelia jeta des coups d’œil par-dessus son épaule.
Remonter sur le pont les poings liés ne fut pas une mince affaire. Une fois à l’air libre, Rollan plissa les yeux, aveuglé par le soleil du soir.
Il lui fallut quelques minutes pour s’habituer à la luminosité, après tant de jours passés dans le noir.
Tous finirent également par y voir clair.
Ils se trouvaient dans une baie bordée de hautes falaises. Les quais grouillaient de soldats du Zhong. Deux autres navires plus petits mouillaient également dans le port, ainsi qu’un groupe de barques remuées par les vagues. Des marches, creusées dans la roche, serpentaient vers le sommet.
Un palais somptueux surplombait la falaise : massif, tout en longueur, il s’étendait jusqu’à la pointe de la baie.
– C’est… magnifique, commenta Rollan, subjugué.
– Xin Kao Dai, annonça tristement Meilin. Les appartements d’été de l’empereur.
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Le palais d’été
Cordelia poussa Conor sur la passerelle.
– Dépêche-toi.
– Je vais à mon rythme, rétorqua Conor en pivotant sur lui-même avec un air mauvais.
Cordelia fulmina. Elle portait un uniforme plus impressionnant que ceux des autres Oathbound. Ses bottes étaient équipées de protections en cuivre. Des plaques lui couvraient les cuisses et une épaisse cotte de mailles protégeait son buste, des épaules à la taille.
Elle agrippait la Griffe du Chat Sauvage avec une nervosité palpable, mais Conor avait passé trop de temps enfermé dans la cale du navire. C’était un berger, habitué à l’immensité du ciel bleu et des pâturages à perte de vue. Il avait encore moins que les autres supporté son emprisonnement.
Si Cordelia voulait se battre, il se réjouissait à l’avance à l’idée de lui faire ce plaisir, avec ou sans ses chaînes.
Kana s’interposa. Elle plissa les yeux en direction de Conor.
– Un problème ?
Meilin posa une main sur le bras de son ami.
– Ce n’est pas le moment, murmura-t-elle.
Les quatre continuèrent alors jusqu’au quai.
Les trois Capes-Vertes adultes les suivirent. Le vieillard fou fermait la marche. Les jambes arquées, il boitilla sur la passerelle, ses membres frêles entravés par les chaînes. C’était presque comique de le voir se déplacer ainsi. Grimaçant, il atteignit enfin les galets et adressa à Conor un regard pitoyable.
– J’ai mal aux pieds.
– Tu aurais dû mettre des sandales.
L’homme leva les yeux vers le palais.
– Et si tu me portais sur ton dos ?
– Jusqu’en haut ? Je risque de te laisser tomber.
Kofe haussa les épaules.
– Je peux le faire, moi, proposa-t-il. Mais ne gigote pas.
Conor voyait enfin à quoi ressemblaient leurs compagnons d’infortune. La carrure de Kofe était aussi puissante que sa voix, et sa barbe grisonnante forçait le respect. À en juger par ses cicatrices, c’était un vrai survivant. Conor connaissait ce type d’hommes qui lui évoquaient les bergers : dehors de jour comme de nuit, la peau parcheminée par le soleil et les intempéries.
En revanche, il s’était représenté lady Cranston tout différemment. Comme elle parlait sur un ton posé, réfléchi, et utilisait des mots savants, il avait imaginé une noble grande et raffinée, vêtue de fourrure et de soie. Alors qu’en réalité, avec son visage plus dur que du silex, c’était une femme d’une quarantaine d’années, affublée d’une lourde tunique et de bottes usées. Ses yeux bleus étincelaient d’intelligence. Elle cala les doigts dans sa ceinture, et Conor eut la nette impression que les chaînes de ses poignets et de ses chevilles ne la désavantageraient pas en cas de combat.
Le troisième du groupe, Salaman, lui rappelait Tarik. Conor s’empressa de jeter un coup d’œil à Rollan. À en croire le visage du jeune garçon, il avait sûrement lui aussi remarqué la ressemblance.
Avec son teint mat et sa silhouette longiligne, il avait l’air plus âgé que les autres. Sa barbe courte et bien taillée était toute blanche. Pourtant les années semblaient n’avoir eu aucune prise sur lui : il émanait de sa personne une force impressionnante.
Si Tarik avait eu un grand frère, ça aurait pu être Salaman.
Les trois Capes-Vertes s’entendaient manifestement très bien. Ils n’avaient pas besoin de parler, une communication silencieuse passait entre eux, faite de regards et de hochements de tête.
Que mijotaient-ils ? Une évasion ?
Le comportement des Oathbound avec eux prouvait qu’ils avaient une chance de s’en sortir. La prudence extrême des gardes témoignait de leur méfiance.
Sans déployer le moindre effort, Kofe porta le vieillard sur son dos.
Conor baissa les yeux vers le tatouage de son bras. Il était tenté de convoquer Briggan. Après des semaines dans l’étroite cellule, il avait envie de courir librement avec son loup.
Il esquissa un rictus. Courir et faucher quelques Oathbound en même temps…
Rollan comprit son intention et secoua la tête pour l’en dissuader.
Le sourire disparut, remplacé par un froncement de sourcils. Rollan avait raison. Ils ne pourraient pas aller bien loin ainsi enchaînés. Pourtant Conor en avait assez d’attendre le bon moment, il se sentait à bout de patience. Tous les muscles de son corps s’enflammaient, prêts à l’action. Courir, se battre, montrer aux Oathbound ce dont lui et ses compagnons étaient vraiment capables.
Kana s’approcha de lui.
– Oublie tout de suite les idées qui pourraient germer dans ton esprit.
– Lesquelles ? demanda Conor en inspirant profondément. Je profite de l’air frais, c’est tout.
– Garde ton animal à sa place, compris ?
– Sinon, quoi ?
Elle tourna la tête vers un groupe de marins armés d’arbalètes chargées.
– Tu imagines le massacre ? Je sais que tu tiens à ton animal totem.
– Tu es sûre qu’ils tireraient sur Briggan ? interrogea Conor, furieux. Ils ne préféreraient pas réserver leurs carreaux pour Cordelia ? Pas sûr qu’elle soit particulièrement populaire.
Kana grimaça et s’éloigna de Conor pour inspecter personnellement les menottes de chaque prisonnier.
Meilin se pencha vers le jeune garçon.
– Tu n’es pas en train de te rendre très populaire, toi non plus.
– Ce n’est pas mon but.
– Mais on a besoin qu’elle baisse sa garde. Ton insolence ne fait que la maintenir en état d’alerte. Si on se montre plus… dociles, alors ils commettront peut-être un faux pas. Et on pourra l’utiliser à notre avantage.
– Dociles ? répéta Conor en riant. C’est drôle, dit par toi.
– J’ai appris cette qualité grâce à Jhi, précisa Meilin. Il faut savoir cultiver une force tranquille.
– C’est peut-être un peu tard pour ça. Ta réputation te précède, tu oublies ?
– Qu’est-ce que tu insinues ?
Si Meilin avait eu les mains libres, elle aurait croisé les bras.
– Eh, c’est pas moi qui peux casser des roches d’un seul coup de pied. D’ailleurs, un jour il faudra que tu m’enseignes ta technique.
– Tu ne te débrouilles pas trop mal non plus, Conor. Ta méthode n’a rien de gracieux, mais elle est efficace.
– Et je me débrouille encore mieux avec Briggan à mes côtés.
Il jeta un coup d’œil autour de lui.
– Et si Abéké convoquait Uraza, alors peut-être…
– C’est exactement ce que Kana attend, l’interrompit Meilin. Elle veut qu’on fasse un truc stupide.
– Alors quelles sont nos options ? demanda Conor en tapant dans un caillou.
– On attend qu’ils fassent un truc stupide les premiers.
Il aurait aimé être aussi confiant que Meilin, mais, depuis le début, les Oathbound avaient toujours une longueur d’avance. Maintenant qu’ils avaient en leur possession les trois reliques, ils n’allaient prendre aucun risque.
Des animaux totems avaient été libérés. Un grand carcajou au pelage marron foncé et au museau noir reniflait l’air. Sid le Généreux, un autre des lieutenants Oathbound, caressa entre les oreilles la bête qui réagit avec un grognement de satisfaction. Elle posa ensuite les yeux sur Conor et poussa un rugissement menaçant. On devinait ses muscles denses sous sa fourrure. Ce genre de prédateurs pouvaient vaincre des adversaires bien plus grands qu’eux.
Comment un animal pareil avait-il pu se lier avec Sid ?
Conor secoua la tête. Certaines choses le dépassaient.
– C’est donc ici que l’empereur passait ses étés ? Très joli, commenta-t-il. On trouve tellement de marbre dans l’Erdas ? Qui l’aurait cru ? Ce n’est pas vraiment le type de cabanes branlantes où s’abritent les bergers dans la montagne.
– Avec les courants d’air et l’odeur de laine humide ?
Conor inspira profondément, et fit comme s’il était entouré de moutons.
– Il n’existe pas de parfum plus délicieux. Meilin sourit.
– Ta vie d’avant te manque ?
– Dans des situations pareilles, oui, confirma-t-il en faisant cliqueter ses chaînes.
– Je te comprends, lança la jeune fille, le regard perdu vers le quai et les galets. On dirait qu’on va avoir un autre visiteur.
Une forme nageait dans les vagues en direction de la plage. Les rayons du soleil se reflétaient sur des écailles vertes et une queue épaisse qui propulsait la créature en avant. Soudain, un large lézard recouvert d’écume apparut.
– C’est un dragon d’eau du Zhong, déclara Meilin. Je ne savais pas qu’ils s’aventuraient si près de la ville.
Hissé sur un rocher en granit, le lézard s’ébroua, pulvérisant autour de lui des milliers de gouttelettes. Il tourna sur lui-même avant de s’installer pour prendre un bain de soleil. Il ne ferma pas les yeux pour dormir, préférant sans doute rester sur le qui-vive.
Massif, il devait mesurer plus d’un mètre. Étrangement, il portait un collier en cuir tout simple orné de dessins.
Conor reçut un coup de pied dans les mollets. À cause de ses mains liées, il tomba lourdement sur les galets.
– Oups, lâcha Cordelia.
Une fureur incontrôlable envahit le cœur du jeune garçon. Il se redressa avec agilité et se rua sur l’Oathbound, la prenant par surprise. Il enfonça la tête dans son ventre et leva les deux mains, tandis qu’elle tombait en arrière. Les lourdes chaînes lui percutèrent la mâchoire, et elle s’effondra en hurlant.
– Ça suffit ! ordonna Kana en le retenant par les chaînes.
Cordelia se releva péniblement. Elle avait la bouche en sang et des éclairs de rage sortaient de ses yeux.
– Grossière erreur, mon enfant…
Elle brandit la Griffe du Chat Sauvage.
L’acier miroita d’une lumière ambre et or projetée par les flammes qui caressaient la lame. Agrippant la poignée des deux mains, Cordelia pointa la lame sur Conor.
Elle est folle.
Dans ses yeux, Conor lisait la démence meurtrière, sûrement amplifiée par le gage de lien.
– Viens, gronda Cordelia, les dents serrées.
Même Kana prit un air inquiet. Elle ne se plaça pas entre eux, cette fois. Elle avait peut-être peur que Cordelia la coupe en deux, elle aussi.
Conor recula.
– Retire-moi ces chaînes et je me battrai contre toi.
Cordelia éclata de rire.
– Il va bien falloir que tu te défendes, avec ou sans ces chaînes.
– Conor, attention ! hurla Meilin quand Cordelia se rua sur lui.
Il s’écarta et roula sur les pierres, au moment où la lame passait à quelques millimètres de son dos. Il bondit et jeta un galet sur l’Oathbound.
Conor avait passé tellement d’étés à protéger ses moutons des prédateurs féroces qu’il savait, comme tous les bons bergers, viser et lancer fort.
Cordelia reçut le projectile en plein front et poussa un cri furieux. Tentant de se ressaisir, elle brandit fermement son épée devant elle, complètement déboussolée par le coup.
Les flammes grossirent, nourries par sa colère. Conor ne pouvait remporter ce combat avec des pierres pour unique arme. Ligoté, les mains nues et face à une épée en feu, il allait devoir utiliser toute son ingéniosité.
Il recula sur la plage. Les marins et les soldats assistaient à la scène sans intervenir.
Les vagues lui léchèrent les chevilles.
Cordelia cracha. Elle faisait tournoyer la Griffe du Chat Sauvage en cercles lents et amples, dessinant des boucles embrasées dans les airs. Un sourire lui fendit le visage.
– Tu comptes aller où comme ça, bonhomme ?
Conor entra plus profondément dans la mer. Il avait désormais de l’eau jusqu’aux cuisses.
– Viens me chercher, Cordelia.
– Cordelia, ne fais pas ça, conseilla Sid. Laisse-le venir à toi.
– La ferme, Sid. Ce garçon a besoin d’une bonne leçon !
Les deux mains sur la garde, Cordelia courut vers Conor.
Cordelia… et toute son armure pesante.
Les galets gluants d’algues glissaient sous ses pieds. L’épée sifflait à chaque goutte qui l’éclaboussait.
Cordelia ne semblait rien remarquer de tout cela. Elle n’avait qu’un seul objectif : faire souffrir sa proie.
Conor s’efforçait de rester debout sur les pierres usées et glissantes, en équilibre instable. Les vagues, même si elles n’étaient pas très hautes, le poussaient avec force.
Conor tâtonnait le sol du bout de sa botte en s’éloignant de la terre ferme. Il avait de moins en moins d’appui et progressait avec prudence.
– Tu veux te noyer ? demanda Cordelia en éclatant de rire. C’est ça ton plan ?
Il recula encore. En trébuchant, il lâcha un cri d’effroi et leva les mains pour ne pas tomber.
Voyant l’ouverture, Cordelia chargea.
Conor avait feint la perte de contrôle : il se redressa d’un coup, et envoya sa chaîne en direction de Cordelia.
Elle réussit à la parer, mais dérapa et tomba. De la vapeur s’échappa de la Griffe du Chat Sauvage qui s’éteignit.
Conor se précipita sur son adversaire, en difficulté sous les vagues. Sa cotte de mailles et les plaques de cuivre sur ses bras devaient peser près de quinze kilos. Chaque fois qu’elle essayait de se relever, Conor l’enfonçait de nouveau dans l’eau.
La fureur de son regard se transforma en terreur. Elle ne pataugeait que dans quelques centimètres, mais avec le poids de son équipement, elle aurait pu se noyer dans une simple flaque.
– Relève-la ! ordonna Kana.
Avec le groupe de marins, elle avançait vers les deux combattants.
L’un d’eux attrapa Conor et le ramena sur la plage, tandis que les autres s’occupaient de Cordelia. Elle les repoussait en hurlant, alors qu’ils s’efforçaient de lui venir en aide. Un matelot la lâcha et elle retomba.
Rollan prit Conor dans ses bras en riant.
– Je ne t’imaginais pas comme ça.
Abéké et Meilin affichaient une immense fierté.
Il fallut quatre marins pour sortir Cordelia de l’eau. Ils la poussèrent sans ménagement sur les galets. Kana revint sur la plage en dernier, la Griffe du Chat Sauvage dans les mains. Elle décocha un regard méprisant à Cordelia qui crachait ses poumons.
– Tu nous as fait perdre assez de temps, lui lança-t-elle en déposant l’épée devant elle.
Cordelia s’en saisit et fusilla Conor de ses yeux furibonds. La mâchoire crispée, elle glissa la lame dans son fourreau.
Kana mena le convoi vers le palais d’été, sur un sentier étroit et escarpé. Les falaises qui les entouraient se composaient de granit noir, parsemé ici et là de mousse verte. De l’eau coulait par des fissures et de fins ruisselets couraient sur la surface irrégulière.
Au sommet, le sentier fit place à une route pavée qui se prolongeait jusqu’au portail du palais, gardé par deux soldats du Zhong en armures brillantes, avec des plumes sur leurs heaumes et des hallebardes capables de trancher un bœuf en deux.
Ils inspectèrent le groupe. Le capitaine des gardes du Zhong ricana en voyant les Oathbound. Il aboya ensuite un ordre et le portail s’ouvrit lentement en grinçant.
Les gardes et les marins restèrent à l’extérieur. Avant de franchir la grille, Kana tendit au capitaine une bourse remplie de pièces.
– Votre mission est terminée, dit-elle alors que les marins repartaient. Il est dans votre intérêt de vous faire oublier.
– Où nous emmènes-tu ? demanda Abéké.
Un sourire furtif apparut sur les lèvres de Kana.
– Rencontrer une vieille amie à moi qui se trouve être également mon employeur.
Des statues en marbre bordaient l’allée, magnifiquement sculptées. De fiers lions, d’élégants hérons. Des serpents, des antilopes, des aigles et toutes sortes d’animaux. Les yeux de Conor s’arrêtèrent sur un dragon d’eau.
Meilin suivit son regard.
– Il appartenait à un ancien héros du Zhong, expliqua-t-elle. Leur lien était si puissant qu’il pouvait contrôler la mer.
– On se tait ! cria Kana.
Le groupe traversa de grands halls au sol en mosaïque et de longs couloirs décorés des portraits des précédents empereurs. Conor fut surpris de constater le peu de membres officiels de la garde zhongaise présents dans le palais. Juste quelques timides servants parmi une foule d’Oathbound en noir.
Ils s’arrêtèrent devant de lourdes portes en bronze. Un servant frappa sur le métal avec un marteau et, lentement, les deux pans s’écartèrent.
Tout autour de la salle d’audience, des fenêtres donnaient sur la mer. Au centre s’élevait le trône en or et argent, incrusté de joyaux multicolores. Des domestiques aux habits élégants se tenaient debout de chaque côté. Et sur le siège était assise…
– Princesse Song ! s’exclama Meilin, stupéfaite.
La jeune fille rit et s’élança vers la Cape-Verte pour la serrer dans ses bras.
– Mon amie ! Tu es ici !
– Qu’est-ce qui se passe, maintenant ? s’étonna Conor.
Song fit signe à Kana.
– Des chaînes ? Sérieusement, Kana ? S’il te plaît, libère Meilin et ses amis.
Kana esquissa une révérence avant de sortir une clé. Une minute plus tard, Conor se frottait les poignets.
Song claqua des doigts. Des serviteurs sortirent des quatre coins de la salle, les bras chargés de plateaux de nourriture.
– Vous avez l’air affamés, commenta la princesse.
Elle prit un petit pain d’épices pour le tendre à Meilin.
– Si ma mémoire est bonne, tu les aimes beaucoup ! Je les ai fait préparer spécialement pour toi.
Rollan s’empara d’une cuisse de poulet.
– Ce qu’on nous sert sur les navires laisse vraiment à désirer, soupira-t-il.
Meilin avait perdu l’appétit. Elle reposa le pain sur le plateau.
– Princesse Song, je ne comprends rien.
La jeune fille se redressa.
– Impératrice Song, tu veux dire.
Meilin hocha la tête, abasourdie. Lentement, elle se pencha pour montrer son respect.
– Je vous prie de m’excuser, Votre Majesté.
Song arracha un grain de raisin de la grappe.
– Qu’y a-t-il à comprendre ? N’est-ce pas évident ? J’ai donné aux Oathbound l’ordre de récupérer les quatre reliques des Capes-Vertes. Et le plus drôle, c’est que manifestement la dernière était juste sous mon nez.
Elle mordit délicatement dans le fruit.
Meilin dévisagea Kana.
– Je ne vous suis pas. Les reliques sont des symboles pour les Capes-Vertes. Maintenant que vous nous tenez, vous pouvez vous contenter de nous faire passer en jugement, pourquoi avez-vous besoin des gages de lien ?
Song rit de bon cœur.
– Parce que je les veux.
Conor fit un pas vers l’impératrice.
– Votre Majesté, les Capes-Vertes n’ont pas assassiné l’empereur. Nous sommes innocents. Les intrus qui ont assiégé la Citadelle étaient des imposteurs !
– Ce sont des Capes-Fausses qui ont tué votre père ! renchérit Rollan.
L’impératrice hocha la tête, une lueur de complicité dans les yeux.
– Je le sais, bien sûr.
Elle avala un autre raisin et sourit.
– C’est moi qui les ai engagés pour le tuer.
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